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Cette Apocalypse d’Esdras a probablement été rédigée en araméen ou en syriaque. Des traductions grecques, thraces et latines étaient en circulation vers l’an 400. Cette traduction française a été créée par l’Institut de recherche scripturale en 2024.

L’image utilisée pour la couverture est une réinterprétation artistique de « La destruction de Jérusalem par Titus » par Wilhelm von Kaulbach, peinte vers 1846. Le tableau original se trouve à l’Alte Pinakothek, à Munich.

Note : Les notes de ce livre comprennent plusieurs écritures anciennes. Pour votre commodité, des polices représentant correctement ces écritures sont incorporées dans le livre électronique. Si votre lecteur ne prend pas en charge les polices intégrées, vous devrez installer manuellement sur votre lecteur des polices Unicode couvrant les plages de l’arabe, du cunéiforme, des hiéroglyphes égyptiens, du grec, de l’hébreu, de l’araméen impérial, du linéaire B, du vieux-persan, du phénicien, du syriaque et de l’ougaritique, ou vous risquez de voir des zones vides, des points d’interrogation ou des carrés aux endroits où les écritures sont utilisées. Les polices Noto de Google couvrent la plupart des écritures utilisées, mais ne représentent pas correctement les hiéroglyphes égyptiens, le cunéiforme néo-assyrien, le cunéiforme néo-babylonien ou le cunéiforme neshite (hittite) en raison des limitations actuelles d’Unicode.


INTRODUCTION

Au cours des premiers siècles de l’ère chrétienne, plusieurs textes appelés Apocalypse d’Esdras circulaient parmi les juifs et les chrétiens. L’original aurait été rédigé en hébreu, en araméen ou en syriaque, et est communément appelé l’Apocalypse judaïque d’Esdras. Cette version a été traduite en grec quelque temps avant 200 après JC et a largement circulé au sein des premières églises chrétiennes. Ce livre affirme que le prophète « Shealtiel, qui était appelé Esdras » a écrit 904 livres, et sa popularité semble avoir inspiré plusieurs Apocalypses d’Esdras de l’ère chrétienne, à commencer vraisemblablement par la courte Apocalypse latine d’Esdras qui prétendait être le « deuxième livre du prophète Esdras. »

Le prophète Shealtiel n’était pas Esdras le scribe, dont les livres d’Esdras portent le nom dans la Septante et le texte massorétique, mais le fils de l’ancien roi Jehoiachin de Juda, qui avait été emmené en captivité par les Babyloniens en 597 avant JC. Cependant, l’auteur de l’Apocalypse latine d’Esdras déclare explicitement que l’auteur était Esdras le scribe, et inclut sa généalogie. Esdras le scribe était un lévite et est enregistré comme opérant à Jérusalem à la fin de l’ère perse, vers 351 avant JC. Cela suggère que l’auteur de la « seconde apocalypse d’Esdras » ne comprenait pas grand-chose à l’apocalypse originale d’Esdras. Dans l’apocalypse judaïque, il est appelé Esdras par le messager Ouriel, ce qui se traduit par « aide » ou « assistant, » et ce terme est considéré comme un titre, et non comme son nom. À l’inverse, le scribe Esdras, qui vécut 250 ans plus tard, s’appelait Esdras. Au cours des siècles qui ont suivi, le titre est devenu un nom, ce qui montre à quel point le texte était répandu aux époques babylonienne et perse.

L’Apocalypse judaïque d’Esdras a été adoptée sous divers noms dans les Bibles de la plupart des anciennes églises avant la Réforme protestante. Au 4ᵉ siècle, elle a été appelée 3ᵉ Esdras par l’archevêque Ambroise (Aurelius Ambrosius) de Milan, qui l’a numérotée dans l’ordre après les 1ᵉʳ et 2ᵉ Esdras de la Septante. Ce nom continue d’être utilisé dans les bibles orthodoxes slaves, arméniennes et géorgiennes, mais Jérôme (Eusebius Sophronius Hieronymus) a rejeté la majorité des livres attribués à Esdras lorsqu’il a traduit la Bible originale latine Vulgate. À l’époque, de nombreuses apocalypses d’Esdras circulaient, dont la plupart avaient été écrites récemment, et en raison de cette confusion, Jérôme a rejeté tous les livres autres que le 2ᵉ Esdras des Septante, pour lequel il existait une traduction hébraïque qui pouvait être utilisée à des fins de comparaison. Ce livre a ensuite été scindé en deux livres, Esdras et Néhémie, sur la base de la division interne du texte.

En 1592, la création d’une Bible catholique par le pape Clément VIII a ajouté le 1ᵉʳ et le 3ᵉ Esdras à la Bible catholique sous les noms de 3ᵉ et 4ᵉ Esdras. Esdras était la translittération latine directe de la version grecque du nom d’Esdras : Ἔσδρας. Lors de la Réforme protestante, les livres du 3ᵉ et du 4ᵉ Esdras ont été renommés 1ᵉʳ et 2ᵉ Esdras, comme ils continuent d’être répertoriés dans les Bibles protestantes qui les incluent.

Malheureusement, la traduction latine de l’Apocalypse d’Esdras que Clément a ajoutée à la Vulgate catholique incluait l’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, ce qui fait que les bibles catholiques et protestantes ont des versions plus longues et contradictoires de l’Apocalypse par rapport aux bibles orthodoxes. La traduction latine de l’Apocalypse judaïque d’Esdras a circulé pendant des siècles sans l’ajout de l’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, comme en témoigne la traduction slave, dont on pense qu’elle a été traduite à partir du latin et non du grec. 

L’Apocalypse latine d’Esdras, plus courte, a été fusionnée avec l’Apocalypse judaïque d’Esdras dans la plupart des traductions catholiques et protestantes. Cependant, les spécialistes divisent la version catholique du 4ᵉ Esdras en trois sections, seuls les douze chapitres principaux qui correspondent aux versions orthodoxe et éthiopienne du livre étant étiquetés comme 4ᵉ Esdras. Les deux premiers chapitres, qui ne figurent que dans la version catholique, sont appelés 5ᵉ Esdras, tandis que les deux derniers chapitres figurant dans la version catholique, ainsi que des fragments subsistant dans une ancienne traduction grecque, sont appelés 6ᵉ Esdras. L’un des fragments grecs, Oxyrhynchus Papyri 1010, est le plus ancien fragment des différentes Apocalypses d’Esdras, daté du 4ᵉ siècle après JC ; malheureusement, seuls deux paragraphes subsistent. Le 5ᵉ Esdras et le 6ᵉ Esdras semblent avoir constitué à l’origine un seul document, que l’on appelle communément l’Apocalypse latine d’Esdras, bien qu’il soit presque certain qu’elle n’ait pas été rédigée en latin.

Il n’y a pas de consensus sur la date de rédaction de l’Apocalypse latine d’Esdras, mais il semble qu’il s’agisse d’un remaniement d’une Apocalypse araméenne datant du début de l’ère chrétienne. Le fait que l’Apocalypse se présente comme le deuxième livre du prophète Esdras implique que l’auteur la positionne comme la suite de l’Apocalypse judaïque d’Esdras, et en tant que telle, elle ne répète pas le même matériel que l’Apocalypse judaïque, contrairement à d’autres apocalypses. Le 5ᵉ et le 6ᵉ Esdras semblent avoir circulé ensemble avant d’être unis à l’apocalypse judaïque, mais ils ne semblent pas avoir été rédigés à partir d’un seul texte. Le 5ᵉ Esdras semble être une introduction de l’époque gréco-romaine à la prophétie plus ancienne du 6ᵉ Esdras, qui la réattribue à Esdras le scribe, car l’auteur ne semble pas avoir compris qu’il s’agissait de deux personnes différentes ayant vécu à des siècles d’intervalle.

Dans les chapitres 1 et 2 de l’apocalypse, qui est le 5ᵉ Esdras, l’auteur prétend être Esdras le scribe et donne sa généalogie, qui se trouve dans les livres d’Esdras du texte massorétique et de la Septante, mais il affirme ensuite qu’il a été retenu en captivité en Médie à l’époque d’Artaxerxès. Bien qu’Esdras le scribe ait vécu sous le règne d’un roi nommé Artaxerxès, aucun des Esdras n’a été enregistré comme ayant été retenu en captivité en Médie. L’Esdras de l’Apocalypse judaïque est généralement considéré comme le même Esdras qui est revenu de Babylone pour reconstruire Jérusalem après la conquête de Babylone par les Perses, tandis qu’Esdras le scribe a également déclaré avoir vécu dans la ville de Babylone avant de retourner à Jérusalem.

Le chapitre 3 et le début du chapitre 4 de l’apocalypse, qui constituent l’essentiel du 6ᵉ Esdras, semblent beaucoup plus anciens et décrivent un monde que l’auteur de la plus longue apocalypse ne semblait pas comprendre. La prophétie elle-même était axée sur la chute de l’Empire assyrien, qui est tombé en 609 avant JC. L’empire assyrien est tombé face à une vaste alliance de ses ennemis, notamment les Mèdes, les Scythes et les Babyloniens rebelles. Le prophète, quel qu’il soit, ne savait pas que cela arriverait et n’a pas mentionné les Mèdes ou les Scythes. Il a prophétisé qu’après avoir vaincu les Assyriens, les conquérants assiégeraient Babylone, ce qui prouve que la prophétie a été faite avant que Babylone ne se révolte en 626 avant JC.

La prophétie mentionne spécifiquement les Carmaniens comme venant attaquer l’Assyrie. Les Carmaniens sont un peuple persan originaire de la province de Kerman, dans le sud-est de l’Iran. Le nom de la région a été enregistré en vieux-persan comme Karmanā (𐎣𐎼𐎶𐎴𐎠). Les Grecs ont translittéré le nom perse de plusieurs façons, notamment Carmanioe (Καρμάνιοι), Carmanitoe (Καρμανιτοι) ou Germanioe (Γερμάνιοι). La Carmanie était habitée de manière continue depuis l’âge du bronze, cependant, la tribu iranienne des Carman serait arrivée dans la région au 8ᵉ siècle avant JC. Cyrus le Grand a conquis la Carmanie peu avant de conquérir la Babylonie au milieu du 6ᵉ siècle avant JC. Selon l’historien babylonien Bérose, du 3ᵉ siècle avant JC, Cyrus le Grand a accordé à Nabonide, le dernier roi de Babylone, la Carmanie comme royaume vassal après avoir conquis la Babylonie.

Les Carmaniens étaient un peuple semi-légendaire au début de l’ère chrétienne. Ils étaient considérés comme un peuple guerrier pratiquant le cannibalisme, selon Strabon (Στράβων) dans son Geographica (Γεωγραφικά), publié entre 7 et 18 après JC. Il n’est pas certain que cela soit vrai, mais la région était civilisée pendant toute l’ère grecque, et des rois y ont été enregistrés comme ayant régné. Comme la prophétie indique que les Carmaniens étaient indépendants, cela suggère que la prophétie originale a été enregistrée pour la première fois à l’époque néo-assyrienne ou néo-babylonienne, avant que les Mèdes ne conquièrent la Carmanie.

Comme les Mèdes et les Perses ne sont pas mentionnés après l’introduction, cela suggère que cette prophétie a été faite avant que les Mèdes ne deviennent politiquement importants, vers 625 avant JC. Avant cela, la Médie faisait nominalement partie de l’empire néo-assyrien, puis de l’empire scythe, mais la Carmanie était toujours hors de sa portée. Le fait que l’Élam, grand rival méridional de l’Assyrie, ne soit pas mentionné laisse penser que la prophétie a été faite après 640 avant JC, date à laquelle Assurbanipal a annexé le pays. À ce moment-là, la Carmanie était le pays le plus puissant de la frontière orientale.

Au sud, le royaume arabe de Lihyan dominait le nord de l’Arabie, mais l’auteur de l’introduction ne semble pas avoir reconnu ce nom. Au lieu de cela, la prophétie indique maintenant que des tribus de dragons chasseront les chars d’Arabie. Si l’Apocalypse latine était basée sur la version grecque, le terme traduit par « dragons » aurait dû être drákontes (δρᾰ́κοντες), un mot que l’on trouve dans la Septante et qui est généralement reflété par lủytn (לויתן) dans le texte massorétique. Lủytn signifie « crocodile » en hébreu moderne et est généralement traduit par Léviathan. L’orthographe araméenne documentée est identique, lủytn (𐡋𐡅𐡉𐡕𐡍), mais l’orthographe antérieure dans le texte ougaritique des années 1300 avant JC était Ltn (𐎍𐎚𐎐), le nom d’un monstre marin communément traduit par Lotan. Le terme lwytn est utilisé dans les premiers textes israélites, qui ont été écrits avant l’adoption de l’écriture araméenne et le développement de l’hébreu classique, de sorte qu’il doit y avoir eu une forme cananéenne (judaïque et samaritaine), mais elle n’a pas survécu. Il aurait pu s’agir de n’importe quelle variante ltn (𐤋𐤕𐤍), lủtn (𐤋𐤅𐤕𐤍), ou lủytn (𐤋𐤅𐤉𐤕𐤍), ou peut-être de plusieurs, car les différents dialectes cananéens orthographiaient certains mots différemment.

Si l’on admet que quelque chose a été perdu dans la traduction de « nations de dragons arabes chevauchant des chars, » l’explication la plus probable est que le texte sémitique original se lit Lḥyn (𐤋𐤇𐤉𐤍 / 𐡋𐡇𐡉𐡍 / לחין), qui a été interprété à tort comme une variante de lủytn par l’auteur de l’introduction. Si cc’est le cas, la prophétie concernait des « tribus de Lihyans arabes montées sur des chars. » Les Lihyans devinrent la tribu la plus puissante du nord de l’Arabie à l’époque néo-assyrienne. Ils établirent leur capitale dans la ville de Dedan, que le prophète israélite Ézéchiel rapporte avoir échangée avec Tyr au 7ᵉ siècle avant JC. À la fin de l’ère néo-babylonienne, la Chronique de Nabonide rapporte que les Lihyans avaient un roi, mais la majeure partie de l’Arabie du Nord-Ouest était occupée par les Babyloniens. Lorsque l’empire néo-babylonien est tombé, le royaume de Lihyan s’est rapidement développé, occupant la majeure partie de l’Arabie du Nord-Ouest. À l’époque, le golfe d’Aqaba est devenu le golfe de Lihyan. La culture a prospéré pendant l’ère perse et a atteint son apogée entre 552 et 353 avant JC, mais elle a décliné lorsque l’économie perse s’est contractée et que les marchands grecs ont repris les routes commerciales perses. Elle a connu des difficultés économiques pendant deux siècles, en raison de l’émergence d’États arabes plus puissants qui entretenaient des liens commerciaux étroits avec les Grecs, et a finalement été vaincue par les Nabatéens lors d’une série de batailles au 1ᵉʳ siècle avant JC. Il est admis qu’elle a perdu l’essentiel de sa puissance en 65 avant JC, puis qu’elle a été conquise en 24 avant JC. Cela confirme que les premiers chapitres et les derniers paragraphes datent du début de l’ère chrétienne, après que Lihyan ait été oubliée.

Le début du chapitre 4 énumère Babylone, l’Asie, l’Égypte et la Syrie comme les pays qui seront détruits après l’Assyrie, ce qui indique également l’époque de la prophétie originale. Le royaume d’Aram, appelé plus tard Syrie par les Grecs, a été conquis progressivement par l’empire néo-assyrien au cours d’une série de guerres qui se sont étalées sur un siècle et qui ont abouti à la conquête de Hama, la capitale, en 738 avant JC. L’Égypte n’a été conquise par l’Empire néo-assyrien qu’en 671 avant JC. Auparavant, elle avait fait partie de l’empire koushite pendant des siècles et faisait donc partie du plus grand rival de l’Assyrie. L’Asie a également été mentionnée plus tôt, au chapitre 3, où il a été prophétisé qu’elle subirait le même sort que Babylone.

L’Asie (Ἀσία) était à l’origine le nom de l’Anatolie occidentale, mais elle est devenue plus tard le nom du continent asiatique dans la géographie grecque. Le nom est attesté à l’âge du bronze comme nom de l’Anatolie occidentale en grec mycénien Asiwija (𐀀𐀯𐀹𐀊), et en neshite, la langue de l’empire hittite, comme Aššuwa⁠ (𒀸𒋗𒉿). Le royaume d’Aššuwa s’est transformé en royaume de Lydie au début de l’âge du fer, qui est devenu un allié de l’Assyrie lors des invasions cimmériennes du 8ᵉ siècle avant JC et a continué à être un allié lors des invasions scythes du début du 7ᵉ siècle. Après la chute de l’Assyrie en 615 avant JC, les Lydiens et les Mèdes sont devenus des ennemis, ce qui a duré jusqu’à la bataille de l’Éclipse vers 590 avant JC. Cette bataille doit son nom à une éclipse de soleil qui s’est produite pendant la bataille et que les deux camps ont considérée comme un mauvais présage. Les Lydiens et les Mèdes signent un accord de paix et les familles royales sont réunies par le mariage du fils du roi mède Cyaxarès, Astyages, avec la fille du roi lydien Alyattes, Aryenis.

Il est fait référence à un « vent » venant de l’est pour détruire l’Assyrie, ce qui semble confirmer la datation de la prophétie originale à une date antérieure à 625 avant JC, car d’après le contexte, ce « vent » était le nom d’un peuple. Le terme « vent » provient presque certainement d’une erreur de traduction lors de la traduction grecque, où le traducteur a mal interprété un autre mot araméen rủḥả (𐡓𐡅𐡇𐡀‎), qui signifie « vent, » « souffle » ou « esprit. » D’après la description de « rủḥả » à l’est de l’Assyrie, il s’agit presque certainement de la ville de Ragā, aujourd’hui connue sous le nom de Ray (ری). Ray était une ville ancienne qui existait depuis au moins 6000 avant JC, qui a été absorbée par le Grand Téhéran moderne. La prononciation médiane exacte est inconnue, mais on admet qu’elle est proche du vieux persan Ragā (𐎼𐎥𐎠), du nom néo-assyrien Raga (𒊏𒂵𒀪), et du nom élamite plus ancien Rakkaan (𒊩𒋡𒀭). La ville a joué un rôle majeur dans le livre de Tobie, l’histoire d’un Samaritain qui a vécu en Assyrie pendant le déclin de l’empire et qui s’est réfugié à Ray plusieurs années avant la chute de l’empire. À l’époque indiquée dans la prophétie, Ray était en dehors de l’empire néo-assyrien, et sans doute ce que les Mèdes rebelles avaient de plus proche d’une capitale entre 652 et 625 avant JC. En 652 avant JC, les Scythes occupèrent Ecbatana, la capitale des Mèdes, ainsi que la plus grande partie de l’ouest de la Médie. En 625 avant JC, Cyaxarès mena les Mèdes dans une révolte victorieuse contre les Scythes et reprit ce territoire. Il s’agirait donc d’une prophétie indirecte de la venue des rebelles mèdes pour vaincre l’Assyrie, ce qui s’est finalement produit, mais le prophète ne semble pas savoir de qui il s’agit exactement.

Si l’on considère que la prophétie portait sur la destruction de l’Assyrie par les Carmaniens, les Lihyens et les Mèdes rebelles de Ray, alors que Babylone, l’Égypte et la Lydie étaient traitées comme des sujets ou des alliés de l’Assyrie, cette prophétie n’a pu être faite qu’entre 640 et 625 avant JC. Si la prophétie avait été faite 640 avant JC, les Élamites auraient été mentionnés, et si elle avait été faite après 625 avant JC, les Mèdes auraient été nommés plutôt que leur ville de Ray. Le traducteur grec, qui peut être ou non l’auteur des longs paragraphes d’ouverture et de conclusion, n’a manifestement pas compris la géographie politique de l’époque où la prophétie a été écrite. Comme seuls des fragments de l’ancienne prophétie ont été retrouvés en grec, il est plausible que le contenu étendu ait été écrit après la traduction, soit en grec, soit en thrace, avant d’être traduit en latin.

Aucun fragment de la traduction thrace n’a été retrouvé, mais elle est attestée par l’étrange référence à « un feu terrible, de la grêle et des épées volantes, » qui détruisent les champs de culture. La traduction latine se lit « rompheas volantes, » ce qui se traduit certainement par « épées (ou lances) volantes. » Le mot latin romphea désignait à l’origine des javelots, mais il est devenu par la suite un mot désignant les épées. Il est généralement admis qu’il a été adopté à partir du mot grec rhomphaea (ῥομφαία), qui désignait un type d’épée large utilisé par les Thraces. La langue thrace est mal comprise, mais il s’agit d’un peuple qui vivait dans la région qui allait devenir Byzance. Leur langue est considérée comme indo-européenne, mais on ne sait pas de quelle famille de langues modernes elle se rapproche le plus. Certains linguistes affirment qu’il s’agit d’une langue balte, tandis que d’autres pensent qu’elle est apparentée au dacien ou à l’illyrien. Le thrace était une langue littéraire, mais il en reste peu de traces. Le pèlerin italien Antonin de Piacenza a rapporté que le bessien, un dialecte thrace, était l’une des langues utilisées dans un monastère du Sinaï au 7ᵉ siècle après JC, avec le grec, le latin, le syriaque et le copte.

Le terme thrace rhomphaea (ῥομφαία), qui désigne un type de pique de combat ou de hache, est dérivé du mot thrace signifiant « ripeur » ou « arracheur » et serait apparenté au mot rrufé en albanais et au mot rofija (рофия) en bulgare, qui signifient tous deux « coup de foudre ». Cela indique que le texte source de la traduction latine était probablement une traduction en thrace, de sorte que l’ouverture et la conclusion prolongées pourraient avoir été rédigées en thrace. La raison de cette extension n’est pas claire, car le cœur de la prophétie semble hautement hérétique à la fois pour le christianisme et le judaïsme. La prophétie, tout en prédisant la chute de l’Assyrie, est centrée sur une lutte de pouvoir entre Dieu et les constellations, de sorte qu’elle a pu être remaniée pour discréditer l’astrologie.




OEBPS/navtoc.xhtml

    
    Table of Contents



    
    		
        Page de titre
    


    		
        Droits d’auteur
    


    		
        Table des matières
    


    		
        Introduction
    


    		
        Chapitre 1
    


    		
        Chapitre 2
    


    		
        Chapitre 3
    


    		
        Chapitre 4
    


    		
        Restauration : Chapitre 1
    


    		
        Restauration : Chapitre 2
    


    		
        Restauration : Chapitre 3
    


    		
        Restauration : Chapitre 4
    


    		
        Manuscrits
    


    		
        Livres disponibles
    


    


    
    
    Guide


    
    		
        Page de titre
    


    		
        Droits d’auteur
    


    		
        Table des matières
    


    


    






OEBPS/CoverDesign.jpg
INSTITUT DE RECHERCHE
SCRIPTURALE














